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Note de l’auteur


Il est fait référence dans plusieurs chapitres de ce roman à de précédentes affaires auxquelles les enquêteurs ont été confrontés, ainsi qu’à quelques péripéties ayant impacté certains protagonistes.


Vous pouvez les découvrir en lisant :


L’imparfait du genre - Nicolas Amiot, Jean-Marc Lionnet Books on Demand – 2022









Les véhicules avançaient avec prudence sur la piste. Au loin, à contre-jour, se dessinait un village, objectif de la mission. Seul le bruit des moteurs troublait le pesant silence ambiant. Nous étions tous tendus et concentrés. Pas un mouvement ni objet suspect ne devaient échapper à notre vigilance.


Soudain, à la sortie d’un virage, des reflets inquiétants nous alertèrent, signes souvent annonciateurs d’un accrochage imminent.


Puis ce fut un assourdissant concert d’armes automatiques. Les balles fusèrent. Une roquette heureusement mal ajustée retourna notre blindé de tête derrière lequel une dérisoire protection restait possible.


Le salut dépendait de notre capacité à tenir à distance un adversaire maîtrisant parfaitement l’art de la guérilla, et surtout de la rapidité d’intervention d’un appui aérien apte à repousser les terroristes dans le désert.


Un choc violent. Plus d’image. Seul le son me permettait de suivre un peu le déroulement du film. Les bruits devinrent plus familiers. Des bras robustes me soulevèrent.


Douleur. Trou noir.









Chapitre 1


Léa se réjouissait de la superbe journée qui se profilait, un radieux soleil illuminant la campagne environnante en ce dimanche de mars.


La jeune femme, décidée à profiter au maximum de son week-end, s’était installée la veille dans une petite auberge connue pour la qualité de son accueil et de sa table. Comblée, elle se promit de demander à un collègue de dédier un article flatteur à cette adresse qui méritait sa réputation.


Chaudement vêtue en raison d’une fraîcheur matinale que maintenait un vent du nord soutenu, elle quitta l’établissement pour regagner sa petite C1.


Villard-sur-Isère se trouvant à seulement quelques kilomètres, elle fut rapidement sur le parking de la salle polyvalente où se déroulait Polar’Isère.


Léa était une boulimique de lecture et une inconditionnelle du genre. Elle avait su en prenant connaissance du plateau d’auteurs proposé dans cette petite ville de la région grenobloise qu’elle serait parmi les premiers visiteurs.


En attendant l’ouverture des portes, passionnée et jamais en retard, elle se promena le long de la rivière ayant donné son nom à la localité en dégustant un délicieux pain au chocolat, admirant la faune ailée qui animait les berges. La vue superbe lui fit penser à un tableau impressionniste. De ceux qu’elle affectionnait tout particulièrement, représentant une étendue d’eau magnifiée par une sublime luminosité. Elle repéra un ravissant parc, se disant qu’il ferait bon y flâner avant de reprendre la route.


Puis, elle entra et se rapprocha des romanciers prêts à accueillir leurs lecteurs. Elle aimait découvrir l’agencement imaginé par les organisateurs pour optimiser au mieux la place disponible afin que tout un chacun se sente à l’aise. La réussite se niche souvent dans les détails, surtout dans un espace impersonnel conçu pour recevoir toutes sortes de manifestations. Sa première sensation fut la douce chaleur qui l’enveloppa.


Elle chercha du regard Gérard, redoutant qu’il ne soit, comme souvent, à la bourre. Soulagée de l’apercevoir, elle se dirigea vers lui. Elle faisait partie de ses lectrices les plus assidues et chroniquait régulièrement ses romans. Il l’accueillit avec un large sourire et un « Bonjour, ma belle » qui lui fit chaud au cœur – Léa, sans se croire jolie, ne se trouvait pas moche non plus.


Elle profita d’un café pris ensemble pour en savoir plus sur ses prochaines publications. Il resta suffisamment énigmatique pour éveiller sa curiosité. De toute façon, elle ferait l’acquisition de son nouveau roman dès sa sortie.


Après avoir passé un bon moment avec ce passionné d’Irlande et de pêche à la mouche, elle mit un point d’honneur à ne pas faire de jaloux en échangeant avec les autres participants dont elle appréciait l’univers noir.


L’un d’eux, Cyrille, représentait un mystère pour elle. Que quelqu’un d’aussi rieur puisse pondre de si sombres récits l’étonnait au plus haut point. Son imaginaire devait probablement être influencé par le milieu carcéral dans lequel il travaillait. Retrouver Jacques et André, qui formaient avec Gérard les Tontons flingueurs, était un pur régal, les compères rivalisant d’humour. Parmi les locaux de l’étape, Sébastien la fascinait par sa faculté à mélanger les genres en distillant dans ses polars une subtile et délicieuse pointe de surnaturel. Valérie, historienne de formation, la captivait avec ses superbes retours dans le passé. Son nouvel opus, mettant en scène en 1909 l’une des brigades mobiles créées deux ans plus tôt sous l’impulsion de Georges Clemenceau, s’annonçait plein de promesses. Gilles était, comme d’habitude, bien entouré, sa bonhomie et son bagout inépuisable faisant toujours mouche. Elle découvrit également les nouveautés de Gaëlle, Sandrine et Cendrine.


Elle aimait les écouter parler, tous, avec leur sourire engageant et espiègle, de cette capacité qui était la leur d’explorer les noirceurs de l’âme humaine dans ce qu’elles ont de plus terrible, invitant les lecteurs à partager leur univers, avec l’air de dire : « Allez, viens ! Entre dans mon monde. Tu verras… tu y seras bien… ».


Journaliste, malgré une réelle aptitude à la rédaction, elle reconnaissait sans aucune amertume ne pas jouer dans la même catégorie. Son style importait peu. Elle devait fournir des informations, s’effacer derrière les faits, rien que les faits. Elle les enviait ces raconteurs d’histoires, et n’avait pas renoncé à les rejoindre un jour, stylo en main, derrière une table de dédicaces. Elle s’était d’ailleurs inscrite à une formation au nom inspirant : « Désir d’écrire ».


N’ayant pas vu le temps passer, elle se retrouva attablée avec ces personnes de grand talent, toute fière du privilège accordé.


L’après-midi s’annonçait sous les meilleurs auspices avec de belles rencontres en perspective, car outre le plaisir de papoter avec ses chouchous, elle avait celui de pouvoir faire d’agréables découvertes.


Elle fit la connaissance d’un ancien policier qui, après une longue carrière dont dix-huit ans passés à la brigade anticriminalité, s’était lancé dans l’écriture. Elle aimait le style direct de flics utilisant leur expérience pour aller à l’essentiel, sans fioritures ni interminables descriptions.


Un Suisse lui vendit bien sa série de romans quelque peu déjantés, dont le premier laissait entrevoir un parcours mouvementé et jalonné d’énigmes sur le chemin de Compostelle.


Elle craqua pour la première œuvre fantastique d’une sympathique jeune femme qui l’avait convaincue de sortir de sa zone de confort. Puis pour celle d’un duo ayant écrit à deux cerveaux, comme ils le disaient eux-mêmes, un polar se déroulant dans la capitale des Gaules. D’apprendre qu’ils envisageaient une suite ayant des salons du livre pour scènes de crime ne l’amusa qu’à moitié.


Quant à l’invité d’honneur tout auréolé de sa récente réputation, il imposait à ses fans une grande patience pour avoir le privilège d’échanger quelques mots avec lui. Léa le croisait pour la première fois. Pas emballée par son premier roman, elle n’avait pas été tendre dans une critique en ligne, lui reprochant de faire dans la facilité en mettant en scène des personnages caricaturaux et en émaillant son texte de clichés. Elle avait peut-être porté un jugement un peu hâtif sur un seul ouvrage. Sa dernière production recueillant les faveurs de la presse et des chroniqueurs, l’écrivain méritait une seconde chance. Elle décida de reporter cet achat pour se laisser le temps de la réflexion.


Tout ayant une fin, Léa quitta à regret les lieux, non sans avoir salué tout le monde.


Surprise par la température qui avait chuté, elle resserra son foulard et enfila ses gants. Elle s’en tint pourtant à ce qu’elle s’était dit le matin et emprunta le sentier qui traversait le parc au bord de l’Isère. Elle souhaitait prolonger le plus possible cette parenthèse enchantée avant de rentrer à Grenoble, où l’attendait circulation, pollution, et surtout un reportage qui s’annonçait compliqué, voire risqué.


Une allée bordée de platanes s’ouvrait devant elle, mais elle ne contemplait pas vraiment la nature, son esprit vagabondant sur un autre terrain. Elle était toute guillerette, avec à la main un sac rempli de livres et de belles dédicaces, se disant qu’elle avait encore fait exploser son budget, n’étant vraiment pas raisonnable. Bien que fixant une limite à ses dépenses, elle ne pouvait résister à l’enthousiasme des écrivains, se laissant tenter plus souvent qu’à son tour avec l’espoir de débusquer la nouvelle perle noire.


Euphorique, Léa n’avait pas remarqué que l’ambiance autour d’elle s’assombrissait dans la lumière déclinante. Elle eut soudain l’impression de se trouver dans un décor moins bucolique que celui du matin, sous le couvert d’arbres à l’aspect sinistre qui plongeaient le chemin dans une obscurité inquiétante qu’accentuaient encore des nuages noirs et menaçants.


Exit le cadre idyllique. Oublié le tableau impressionniste de bord de rivière.


N’y voyant toutefois pas de mauvais présage, Léa ne s’aperçut pas qu’une ombre se rapprochait dans une totale discrétion. Mais de quoi aurait-elle pu avoir peur ? C’était principalement dans les romans que de jeunes dames se faisaient trucider dans un coin isolé.


À aucun moment elle ne se pensa en danger, ni ne se dit qu’il lui fallait presser le pas pour s’éloigner d’un endroit où elle ne pouvait attendre aucune aide. À aucun moment jusqu’à l’instant fatidique elle ne se rendit compte qu’elle allait alimenter, non pas l’œuvre de l’une de ses plumes préférées, mais la chronique judiciaire et celle des faits divers des journaux locaux.









Chapitre 2


Ce même dimanche en fin de matinée, la police lyonnaise investissait Le Camaïeu, un bar de Vaise dans le neuvième arrondissement. Contrairement à de précédentes visites, il ne s’agissait pas cette fois d’interroger le personnel dans le cadre d’une affaire d’homicides, mais de fêter l’un des membres du groupe dirigé par la commandante Luce Riffard.


Le brigadier Ludovic Terrier, ayant passé avec succès les différents tests d’aptitude, s’apprêtait à rallier les effectifs de la BRI, la brigade de recherche et d’intervention.


Conformément à son statut de sportif, il avait fait le choix de se présenter avec un pantalon et un blouson en jean, qu’un polo Lacoste complétait de façon toute naturelle.


Pour organiser le pot de départ de son coéquipier, Daniel Bomond, l’adjoint de Luce, avait repris contact avec Marco et Ben, respectivement barman et cuistot de l’établissement, afin de profiter de la grande salle servant de discothèque. Cela lui faisait plaisir de revoir le jeune serveur qu’il lui était arrivé de bousculer à tort. Les deux employés, fiers de rendre service aux forces de l’ordre, s’étaient empressés d’obtenir l’autorisation de leur boss avant de se mettre en quatre pour tout préparer dans les moindres détails, et pour un tarif défiant toute concurrence.


Très élégamment vêtu d’un complet sombre et d’une chemise blanche, le capitaine ne cachait pas sa joie d’être accompagné de son épouse Irina que peu de locataires de l’hôtel de police connaissaient, ravissante dans une jupe grise assortie à un chemisier et un petit gilet mauves.


La brigadière Émilie Loiseau et le major Maxime Michalik, autres membres de l’équipe, avaient également répondu présent, ne voulant pas manquer l’évènement. Seul Marc Antoine Chabert, s’étant dévoué pour tenir la permanence, manquait à l’appel.


Maxime donnait dans la sobriété avec un pantalon beige, une chemise bleu ciel et une veste marron.


Mimi, quant à elle, cultivant un look limite gothique qu’un piercing n’aurait pas dépareillé, arborait pour l’occasion une mèche décolorée sur le côté gauche de sa courte chevelure brune. Elle s’illustrait par une tenue entièrement noire, exhibant sous un perfecto en cuir un large T-shirt floqué Club Med, comme une provocation pour une personne ne fréquentant guère ce genre d’endroit – ce qui fera dire à l’un de ses coéquipiers qu’elle avait dû le piquer à un ex.


Fidèle à sa réputation de ne pas avoir sa langue dans sa poche, elle ne put s’empêcher de faire une remarque humoristique en apercevant le couple Bomond.


— Daniel a sorti sa poupée russe.


— Lituanienne, la reprit gentiment Max.


— Poupée lituanienne, ça le fait moins pour la blague. En tout cas, elle est super belle.


Dernières paroles fortement appréciées du capitaine qui chérissait sa princesse balte.


La tenue de Luce Riffard semblait alignée sur celle de l’épouse de son capitaine, à croire que les deux femmes s’étaient entendues pour s’habiller telles des jumelles blondes. Connaissant les aspirations profondes du brigadier, elle n’avait pas été surprise de son orientation professionnelle. C’était néanmoins un déchirement lorsqu’un membre de son groupe s’en allait vers d’autres horizons, et elle se demandait à chaque fois si le fait de verser une petite larme ne risquait pas de ternir une réputation de flic aux nerfs d’acier.


Le remplaçant de Ludovic, Honoré Saint-Jean, portait beau avec un blazer bleu marine, une chemise rose et un pantalon anthracite.


Pour clore le chapitre vestimentaire, les clans s’avéraient bien définis au niveau des chaussures. Style décontracté pour Émilie et Ludo, alors que les autres avaient fourni un effort pour agrémenter leur habillement de modèles nettement plus classiques.


La DTPJ, direction territoriale de police judiciaire, était largement représentée. Frédéric Dullin, le commandant responsable du deuxième groupe de la brigade criminelle, était là avec son second Manuel Dacosta et deux de ses collègues. Les Stups s’étaient déplacés avec le commandant Majid Belkacem et son adjoint Benoît Mougin. En ajoutant des membres des autres sections, ainsi que des ingénieurs et techniciens de la police scientifique, une jolie petite assemblée se trouvait regroupée à Vaise.


Le procureur Matthieu Prozzi, qui n’affichait pas l’habituel air déprimé lui valant le surnom de Prozac, vint saluer Luce, en profitant pour s’enquérir des modifications de son effectif.


La commandante ne se fit pas prier pour renseigner le magistrat.


— Depuis son arrivée parmi nous, je savais que Ludovic était attiré par un service d’intervention plus en adéquation avec son tempérament et ses qualités physiques. Son transfert à la BRI est logique.


— Il me semble que son suppléant est un renfort de valeur en provenance de la sûreté départementale.


— Oui. Il me manquait un lieutenant depuis la mutation de Fabien Blondel l’an passé. Je l’ai trouvé avec Honoré Saint-Jean. C’est l’homme qui discute avec Maxime. Martiniquais, il réside à Lyon depuis de nombreuses années et connaît bien le terrain. Éducateur dans plusieurs associations où il enseigne la boxe, son implication dans des zones sensibles peut nous être précieuse. Marc Antoine Chabert, qui vient de réussir le concours de brigadier, nous a également rejoints. J’ai décidé d’en faire mon procédurier pour soulager Daniel qui tenait la fonction laissée vacante par Fabien. Mac sera parfait dans ce rôle puisqu’il s’occupait déjà pour nous des recherches informatiques. Il aura pour mission de faire le lien avec la PTS, et sera au maximum présent sur les scènes de crime et les auditions. En revanche, je lui éviterai dans un premier temps les opérations délicates.


Ce fut ensuite au tour du commissaire Alain Berthier, le patron de la section criminelle, de venir glisser quelques mots à Luce. Mais ils furent interrompus par une Émilie en grande forme qui poussa le cri de ralliement traditionnel lors d’un au revoir : « Un discours, un discours ! ».


Luce prit la parole pour calmer les ardeurs de son équipe.


— Vous voulez un discours ? Vous allez l’avoir. Ludovic m’a demandé de tenir le rôle de chauffeuse de salle avant son speech qui, selon lui, devrait rétablir quelques vérités sur ses coéquipiers. Vas-y Ludo, nous sommes tout ouïe.


Le brigadier se lança gaillardement, avec comme première cible de choix: son capitaine.


— Daniel: homme de terrain et d’expérience qui restera pour moi un exemple dans la manière de mener une enquête… à sa façon. Ce qu’il aime par-dessus tout, c’est se laisser conduire et soliloquer à son aise en place droite sur les investigations en cours. Pour lui, Blanco est toujours le meilleur arrière français et il regrette le bon vieux temps… sans toutefois remonter aux Brigades du Tigre.


— Émilie: une impénitente mais pétillante poseuse de pieds dans le plat, pour qui aucune question n’est taboue. La terreur des malfrats de tout poil du haut de son mètre et demi plus dix, que je vais éviter de trop asticoter de peur d’en prendre une.


— Maxime: la réflexion faite homme. Toujours à la recherche des clés permettant de décoder les énigmes proposées, avec une préférence pour la clé de Fa. Il apprécie que la partition contienne le nombre idéal de mesures et soit jouée sur le bon tempo.


— Marc Antoine: lorsqu’il découvre ce qui peut faire avancer une enquête, il a les yeux qui brillent, comme ceux d’un môme qui vient de voir le Père Noël ou… comme les mirettes de Bozo, l’éminent membre à quatre pattes des Stups, quand il a reniflé un gramme de shit.


— Luce: l’intuition personnifiée. Avec qui j’ai tellement appris pendant ce passage à la Crim’, surtout, ce qui n’est pas enseigné à l’école de police: savoir prendre de la hauteur pour avoir une meilleure vue d’ensemble. Merci à vous tous, je vous aime et vous allez énormément me manquer.


Les membres du groupe, agréablement surpris par la teneur humoristique des propos de leur futur ex-collègue et émus par ses derniers mots, saluèrent sa performance d’une salve d’applaudissements et de retentissants : « Nous aussi, on t’aime ».


Émilie fut la première à réagir et à s’esclaffer.


— Ouah ! Mais c’est un plaisantin notre Ludo ! Et un petit cachottier qui avait gardé secret ce talent d’amuseur.


— Oui, renchérit Maxime, si on avait su, on aurait tout fait pour le retenir, et pas seulement pour ses qualités de conducteur.


Daniel, tout sourire, bougonnait pour la forme.


— Les Brigades du Tigre, je t’en foutrais, moi ! Et bien sûr que Blanco est toujours le meilleur, comme Platini et Yannick Noah.


— Qu’est-ce qu’il vient faire là le chanteur ? voulut savoir Mimi.


— On trouve sur Internet des théories fantaisistes comme quoi il aurait remporté Roland-Garros, la renseigna Ludovic.


— Mais pourquoi la clé de Fa ? enchaîna la brigadière très en verve. Je n’y connais pas grand-chose en musique, mais il me semble avoir plutôt entendu parler de clé de Sol.


— La clé de Fa est celle utilisée pour les partitions de basse, répondit le major musicien.


— Comment il sait ça Marathon Man ?


— C’est moi qui lui ai fourni l’info quand il m’a insidieusement questionné, il y a quelques jours. Tu demanderas à Patrick. Tu as le meilleur des profs pour compléter ta formation musicale.


Les convives firent ensuite honneur au buffet concocté par Ben et Marco. Bien que le champagne ait été prévu pour marquer le coup et souhaiter bonne continuation au brigadier, les jus de fruit et un peu de vin constituaient l’essentiel de la partie liquide. Côté solide, la quantité et la variété assuraient de quoi contenter tous les goûts et tous les appétits.


Honoré Saint-Jean s’était rapproché d’Émilie, en quête d’informations sur ses nouveaux partenaires.


— Salut, collègue, le devança la jeune femme. Content d’intégrer la grande famille de la Crim’ ?


— Je serais difficile. C’est un honneur d’être admis dans ce groupe. D’autant plus avec de si jolies coéquipières.


— Je sens le charmeur, là. Tu ne vas pas me sortir le plan drague à la première rencontre ?


— OK, OK. Mais c’est tout de même sympa de bosser avec des femmes. Il n’y a que des hommes à la sûreté, ça va radicalement me changer. Je ne voudrais pas abuser, mais ça t’embêterait de me donner quelques infos sur les autres membres de l’équipe ? Daniel, par exemple. Il a l’air un peu bourru, non ?


— L’air seulement. Il est au contraire extrêmement agréable et d’une fidélité à toute épreuve. Cela vient du rugby. Le collectif avant tout. Ses années d’expérience sont sécurisantes et son rôle de fédérateur primordial.


— C’est un ancien rugbyman ?


— Il pratique encore un peu pour le fun, mais s’occupe essentiellement des gamins de son club. Il a joué à un bon niveau, je ne sais pas comment ça s’appelait, un peu comme la pro D2 actuelle. J’espère que tu es sportif, tu vas remplacer un marathonien.


— Moi, c’est la boxe, j’en ai fait pas mal en amateur et quelques combats en pro. Maintenant, j’enseigne aux jeunes.


— On a donc un point commun niveau sport.


— C’est quoi pour toi ?


— Krav. Ceinture noire.


— Ouais ! Je comprends mieux l’allusion dans le discours de Ludovic. J’éviterai de t’énerver, pour ne pas m’en prendre une.


Cette remarque fit rire la brigadière.


— Et Maxime ?


— Max, c’est le cérébral. La réflexion avant l’action.


— Alors que toi…


— Ce serait plutôt l’inverse. Je suis l’impulsive. C’est pour ça qu’on bosse bien en binôme.


— Et la cheffe ?


— Ludo l’a bien dit. Luce, c’est l’intuition, en plus de sa classe et de son charisme.


— L’intuitive, le fédérateur, le cérébral, l’impulsive… Il va falloir que je trouve ma place.


— Tu oublies Mac. Lui… je dirais le tenace. Un vrai chien de chasse qui ne lâche rien tant qu’il n’a pas trouvé un os à ronger.


Fred Dullin, qui avait entendu la fin de la conservation, se permit d’intervenir.


— Tu n’intègres pas n’importe quelle équipe, mon cher Honoré. Mais celle des fameux Lusquetaires. « Un pour tous, tous pour Luce ».


Chacun saisit l’une des coupes proposées par le serveur, interrompant la discussion le temps de porter un toast en l’honneur de Ludovic Terrier.


Le commissaire Berthier prit solennellement la parole pour lui adresser au nom de tous ses meilleurs vœux de réussite dans sa nouvelle affectation.


Guillaume Farel1, éminent chef de la BRB, brigade de répression du banditisme, et ancien de la BRI, s’approcha de Luce en compagnie du commissaire divisionnaire André Blanc.


— C’est jamais facile de voir partir un bon élément.


— Oui, c’est toujours un crève-cœur. Merci Guillaume pour l’aide apportée à Ludo.


— Je n’ai aucun mérite. Depuis les sanglants attentats, la BRI recrute régulièrement pour renforcer ses effectifs. J’ai juste fait jouer quelques relations pour qu’il reste à Lyon.


— C’est chic de ta part. On va pouvoir rester en contact et se croiser de temps à autre.


— C’est vrai que tu te poses pas mal en pourvoyeuse de boulot pour la BRI ces derniers temps, lança Guillaume dans un éclat de rire.


— Rigole ! Je n’étais pas vraiment fière au côté du capitaine Lemercier. J’admire les opérateurs qui participent à ces interventions, surtout depuis l’escalade de violence de ces dernières années.


— Ça tenait presque de l’exercice comparé à ce qu’ils ont l’habitude d’affronter. Même si ce sont des pros dont la vigilance est de tous les instants, affirma Guillaume, que son expérience de chef de groupe opérationnel autorisait à s’exprimer en parfaite connaissance. J’ai tout de même entendu dire que tu avais bien assumé, ajouta-t-il avec un léger sourire.


— Sympa, même si je sens comme un léger ton moqueur derrière le compliment. Je peux te dire que j’ai décroché de la première ligne avec un réel soulagement.


Luce rejoignit son groupe. L’émotion était palpable, Ludo étant tout naturellement le centre des attentions de ses amis et futurs ex-collègues. Le brigadier, dont l’hygiène de vie atteignait un degré d’exigence indispensable à la pratique des courses longue distance, tenait exceptionnellement une coupe dans la main. Le cercle qu’il formait avec Émilie, Daniel, Maxime et Honoré, le petit nouveau, s’agrandit pour accueillir la commandante, comme pour l’ultime communion d’une équipe fortement soudée par quelques mois ou années passés ensemble.


 


1. Personnage des romans d’André Blanc.









Chapitre 3


En arrivant à son bureau en cette fin de semaine qui n’avait pas été spécialement chargée pour la brigade criminelle de la DTPJ de Lyon, Luce Riffard prit, comme à son habitude, le temps de consulter sa messagerie et d’éplucher les news. Le concerto pour piano n° 21 de Mozart, œuvre découverte grâce à Monique Delavalle, une pianiste retraitée rencontrée dans une précédente affaire, lui permit de se détendre un peu avant de rejoindre ses troupes. Ses équipiers, avertis qu’elle avait une annonce à faire, patientaient en salle de réunion. L’information qu’elle s’apprêtait à délivrer n’allait pas leur donner un moral de vainqueurs.


Des visages inquiets l’accueillirent lorsqu’elle pénétra dans la pièce et salua les présents. Maxime lui fit remarquer qu’ils n’étaient pas au complet, puisque Émilie manquait à l’appel.


— Oui, je sais. Elle m’a avertie tôt ce matin de son retard.


— Que lui arrive-t-il ? s’inquiéta Daniel.


— Hier, en se rendant à son entraînement, elle a porté secours à une jeune femme qui se faisait agresser dans une entrée d’immeuble. Elle a coursé un individu jusque dans une cour intérieure, puis sur un échafaudage. L’homme a dégainé une lame, ils ont lutté et il a perdu l’équilibre avant de chuter. Il est à l’hôpital et Émilie doit être entendue par la sûreté départementale qui a récupéré le dossier.


L’énoncé des faits rassura les collègues de la brigadière, et Maxime exprima ce soulagement au nom de tous.


— Se trouvant en légitime défense face à une personne ayant agressé une femme, elle ne devrait pas être trop inquiétée.


— C’est plus compliqué… commença Luce.


— Y a un blème ? demanda Honoré.


— Oui. Il y a un blème, comme tu dis. La jeune fille s’est évaporée sans témoigner et aucun couteau n’a été retrouvé pour confirmer la version de Mimi. La famille de l’accidenté a déposé plainte. Il y a fort à parier que l’IGPN2 soit saisie.


— La connaissant, une rencontre avec les bœuf-carottes risque d’être explosive, commenta Maxime.


Luce ne put qu’acquiescer à cette prédiction du major.


— C’est ce qui m’inquiète. Je ne suis pas certaine que notre Mimi puisse contrôler ses réactions épidermiques en présence d’enquêteurs prêts à tout pour la déstabiliser. Elle a l’habitude de se trouver dans la position de celle qui pose les questions. Comment va-t-elle réagir dans cette situation très inconfortable ?


— C’est sûr, enchaîna Daniel. On peut s’attendre à ce qu’elle ne soit pas très diplomate et ne fasse pas profil bas en se sachant dans son bon droit. Sa fougue ne peut que la desservir face à des officiers expérimentés de la « police des polices ».


La commandante mit fin à ce briefing spécial, invitant chacun à mettre à jour ses rapports en souffrance. Mac, leur nouveau procédurier, était d’une telle maniaquerie que ses collègues avouaient avec humour plus redouter ses remontrances que celles de leur cheffe de groupe.


La commandante ne fut pas étonnée lorsque Honoré apparut à la porte de son bureau. Elle avait bien remarqué qu’il cogitait après avoir appris la mésaventure de la brigadière.


— Je peux vous parler, patronne ?


— Entre Honoré. Assieds-toi. Je t’ai laissé un peu de temps pour prendre tes marques parmi nous. Mais je dois maintenant te faire part de quelques impératifs dans le fonctionnement de l’équipe. Patronne, tu oublies carrément. Ainsi que cheffe, même si je tolère parfois l’appellation. Le tutoiement est de  mise et, comme j’aime bien mon prénom, Luce me convient parfaitement quand tu t’adresses à moi.


— Bien, patronne. Pardon. D’accord, Luce, je vais tâcher de vous… de te dire tu.


— C’est bon. Qu’avais-tu d’urgent à m’exposer ?


— Eh bien… comme vous… enfin comme tu le sais, je viens de la sûreté, du coup… j’ai envie de contacter des potes pour avoir plus de détails sur l’environnement dans lequel ça s’est passé. Et aller faire un tour pour recueillir quelques témoignages qui ne seraient pas parvenus aux oreilles des agents.


Luce prit le temps d’évaluer la proposition de son lieutenant. Que l’un de ses hommes opère sous le manteau ne la réjouissait pas. Mais d’un autre côté, Honoré avait raison: la procédure officielle allait inévitablement se heurter à une omerta dans une zone où les flics n’étaient pas les bienvenus. Grâce à son expérience de formateur de boxe auprès des jeunes, il pouvait créer une relation de confiance lui permettant de dénicher ce qui était resté sous le boisseau jusque-là.


— Tu penses y aller quand ?


— Dès que j’ai les noms des mecs à rencontrer, ce que je devrais obtenir aujourd’hui. Probablement ce week-end.


— OK. Je te fais confiance pour ne pas attirer l’attention sur toi, donc sur nous, et pour ne pas mettre Émilie plus dans la mouise qu’elle ne l’est actuellement.


 


2. Inspection générale de la police nationale. 
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